DECLARATIOM 

£T   PROTESTATIOîsr 

DE   MONSEIGNEVR 

le  Prince. 

PRESENTEE  AV   ROY. 

tnmjit  à  U  Cêur  de  Ptrlement 
de  ;<«r«= 


.1 


'^.  T)C.  XP'. 


\' 


•,» 


D  EC  LAKATlOn    ET 

iuJiificMon  des  aâions  dcMonfd^muf 
le  Prince^ 

CHacun  fçait  que  Monfeigneur  le  Prince 
ciefjaplgûeursfoisjà  fait  entendre  au  Roy 
&  à  la  koyne  fa  mère ,  les  grands  niaux  Ô£ 
dcfordres,  qui  traHaillentccRoyaurije  >  ôc  qui 
multipliez  par  le  temps  ,  s'adu.  ncenc  plus  que 
iamais  pour  le  porter  à  fa  ruyne,  fi  par  la  prud^;  i- 
ccdeleursMaiefteZjilnyeft  bien  collpounuu. 
Ce  fut  l'an  palTé ,  le  fubied  de  les  très  humb k-s 
remonftrancesylefquellesilprefericââla  Royne 
Resente,parraduis  de  bon  nombre  de  Piinccs, 
Onîciersdclâ  Couronne,  Seisjneurs&  Gentils- 
hommes,  dont  il elioitafîîfté,  Maisdellocs  iesr  ( 
fiiauuais  Confcillers ,  que  les  enneiiis  du  repos 
Ôc  tranquillité  de  îa  France,  devinent  à  gaig^  $ 
prés  de  leurs  Maieftez,  au  lieu  de  faire  profHc  cc 
îesâduis,  conuertiiTanc  cet  aliment  en  poifon, 
firent  du  remède  l'ençretenement  de  la  maladie, 
5c  voyant  que  parce  meyen  leurs  mauuais  deC 
feins  lecoicnt  recogneus,  &  leurs  proiecls  rcn^ 
dus  innutiles,  cuidans  couurir  leurs  fautes  ,  & 
efloigner  d'eux  leblafme  ôc  reproche  qu'ils  ne 
pouuoienteuîcer  ,  ils  eurent  recours  aux  artifî^ 
ces,  dont  en  tousfiecles  fe  font  feruis  ceux  qui 
coniurentà  laruynede  ce  Royaume,  ôc  ont  à 
cette  fin  entretenu  le  defordre^  Ôc  lacôhfufion, 
car  comme  les  maux  eftoierît  fans  nombre ,  auiïi 
nepouuoicntils  faire  que  la  daleânce  publicque 
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nèmm  frapper  î'oreille  du  R oy ,  &  de  îa  Royne 

ià.  mets  3c  n'efmeuft  leurs  compaflioîis  au  foula- 
gcîuenc  <3u  pâuure  peopie3&  leur  iufte  vengean- 
ce contire  les  aiitheurs  de  cède  générale  diiîi^ 
fâtion  ,pour  deftournercecoup  qui  alloic  tom«- 
cr  fur  leurs  teftes  ,  êc  ruyner  leurs  defïcingSo 
Ils  s'armèrent  d'audace  Se  d'impudêces  qui  eft  le 
^dernier  refuge  de  tous  les  mefchans^^ç^fer  cal5» 
jiier  les  plus  faines  integ tion s_dudit  leigneu ç 
Prince  ,  ^  de  tous  ceux  qui  eftoicntioindauec 
îuyjafin  qu'aiantpreuenu  la  liberté  dp iugemenç 
de  leurs  Maieftcz  par  vne  mauuaife  impreision^ 
contre  leurs  perfonnes ,  toutes  leurs  adions  leur 
furent  fufpeâies  êc  odieufes  ,  enquoy  la  trop 
grande  cfedulité  de  la  Royne  fîuorifa  grande- 
ment leurs  dcfîeings  j  car  luy  ayans  fait  enten- 
dre que  la  reformadon  qu*on  demandoit  en  l'E^ 
iîat5nefi:oitqu'vnpretextej)ourluyc.i  ofter  le 
^Quiierneiîienr,  quelespTâintespublicques  qui 
lent  les  gemiiTemens  ,  &  comme  les  derniers 
)irs  de  tant  de  milliers  d'hommes  efiroient 


îâ_voix  dVnpjglLpl^  iDutin  &  rebelle  amateur  ds 
|iôuueauîé3&  defireù^  des  troubles  domcilic^ 
Ijues:  Telles  împoûures  ayant  ietréladeffiarïce 
^ans  ierpfit  ds  fa  Maiefté  ^  elleielaiila  facile- 
meut  emportera  la  force  de  leurs  perfuafions_,  de 
fetoia  rpreille ^  f es  remonftraiices  qui  eurent  vîî 
effèâ:  dutotit  contraire  à  Tiiîtention  dudit  fei- 
^tteiir  Prince ,  6c  au  veu  de  tous  les  eens  de  bien* 
càrprenantdela  glpche,cc  qu'il  bailloit  de  la 
dïoiûe  ^  au  lieu  de  îuftice  qu'il  deniândcic,  on 
p.- f  Ij'  de  roprîiîier  par  les  armes  6^"  les  forces,  du 
.|lp y  i,  ^ n tîreffa'"!'  çéste  ÏÏS  nouueaiu  r e g; Ui  e n  i . 


.Onfîft  des  î  eu  cet  <3e  SuijTes,  on  affembla  Jcs 
troupes  en  corps  d'armce ,  on  tira  du  rrefor  de  la 
Baflille,  rargenc  que  le/euj^ojy  aupit  mis  pour 
la  nècHEcF&  le  falut  public,  afin  de  l'employer 
contre  fon  propre  fang  ,  contre  fes  plus  fidèles 
feruiteurs  ,  par  ce  qu'ils  auoient  oie  ouunr  la 
bouche  pour  parler  àçs  mileres  &:  calarnitez  pu- 
l)licques^&  delà  reformation  des  defordres  de 
rEflat, 

Mais  telles  procédures  contre  des  perfonnes 
fuppliantes  innocentes,  &:  des  armées  ayaus  efté 
pubîicquement  deteftees^il  fetrouua  cncotes 
quelques  gens  debienpresdeleursMaiefrez  qui 
arrefterenc  l'exécution  d'vn  fi  pernicieux  Con- 
feil ,  &  lors  on  propofa  vneconferencejaqoejje 
commencée  à^oifïpns ,  conclue  à^Sainde  Me- 
nchouldpar  vneb  e  IJ  e^reûl!  u  d  ojn  d  *a  (1  c  ni  b  1  e  r  1  e  s 
Eftâts  généraux  qui  efl  1  antien  ,  &  plus  falotairc 
remède  des  playes  domerdcques  de  ce  Royau- 
mejfaifoit  elperer  qu'en  celle  afiemblée, le  pour- 
roient  trouuer  àcs  moyens  pour  remédier  aux 
maux  de  cet  Eftat,  &  leremettreen  lonancien- 
ne    dignité  &  fplendeur.  Chacun  s'en  promet^' 
toitvn  heureux  fuccés  &  tout  autre  que  rilliie 
n'afâidparoiftre,  les  remèdes  qu'on  v  à  applic- 
quéss'eftansrenduspius  propiesà  nourriiôc  eu- 
tretcnifle  mâtqu'àVefteindre ,  comme  fouuenc 
vne  meTnie  caufe  produiâ:vn  effedl:  tout  con- 
traire à  foy-mefine.  Auffi  de  bonne  heure  ceux 
•qui  fçauent  iuger  des  çffèdts  par  lefcaules  &  pat 
conie£luresdc  i'aduenir  prtuoir  la'iuirrcdes  af- * 
faires  ,  recogneurent  bien  tofi  que  le  fruifi:  n'en 
ieroic  tel  qu'on  l'auoit  elperé  ,  &  que  le  ttaia 
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qo'onleur faifoit prendre,  en rendroit  le  fuccei; 
moins  fauorable.  Car  dés  l'enirée  ceux  que 
rarr.bîtionJauarice5&autres  particuliers  in te- 
reih  pofsoicà  d'autres  defTeins  ,&  qui  impatiens 
du  rtpos  &  proiperiré  delà  France,  fçauoient- 
très-bien  n'y  pow"<^ïi"  paruenir  que  par  la  confu- 
iîon,ruyne&  deftrudion  decétEftat,  craignans 
que  les  E^^atsnVnarreftafTentle  cours  ,  &  leifi: 
fïlTeniiédre  copte  de  ieurmauuaife  adminiftra- 
dô, ne poaii ans fereprefenrervne telle  afsêblée 
qu  auec  i  aprchenrion  des  peines  qu'ils  meriret, 
n 'o n c  G bm î s  pratiques  ou  artifices  quçJcoji.^qc5a 
pour  l'éluder  J^jiendrejn^^  Ec  pouren  trou- 
Bler  la  conuocation  ,ilsiulciterent  la  muriaeiie 
de  Po](ftieis,Qu  Monfeigneur  le  Prince  s'eftant 
âchemiiié  .auec  quelques  vns  de  Tes  domefli- 
ques,  pour  demander  railon  d'vne  inlolences 
commife  en  lonendroiél,  par  l'outrage  fait  à 
vn  dc\s  fiens ,  ils  excitèrent  par  leurs  Emillairês 
vn  nombre  d'habitans  qu'ils  cognoiiToient  bien, 
entendus  à  promouuoir  â^s  feditions,  lefquels 
remp'liivoc  la  ville  de  frayeurs  &  de  vacarme, 
comme  fî  les  ennemis  enflent  efté  à  leurs  portes. 
Dequov  ledit  ieigneur  Prince  s'eflant  pîain(5l:  à 
la  PvoynCj^  demande  îuilice  de  cefte  procédu- 
re il  lec  icieufe &iî  iniolete/es  mauuais  Confcil- 
Icrs  gagnnent au  (îi  tofl  l'oreille  de  (a  Majefté ,  /a 
remplifcnc  de  calomnies  &  de  fauiles  impreH. 
iioos. come s'ils  eulTenc  voulu fe faijir  de  laviFIe 
j^e  PoiifrieTS^choie  ridicule,  qu'vn  Prince  deur- 
méiotïbs  la  foy  publique dVn  traité, accompa- 
gné feiilemencd'vn  petit  nombre  de  fes  dome- 
étiqucs  :  ave  voulu  exécuter  vn  (\  giand  deffcing. 
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êc  s'emparer  dVne  ville  de  u  grande  imporrancè 
àm  milieu  du  Royaume Juy  qui  eftan tanné  nei'.a^ 
pa^epxrepris fur desgîaces  dej>lus  libres  accès, 
êc  beaucoup  pluslaciles  à  garder.  Maisiisauoiéc^ 
opinio qu'il voudroit  pour/yliUek^ngeace de, 
cet  ofFence^  tac  eux-meunes  la  croyoiêt  iuftes:  6c 
que  la  réparation  luy  en  eftant  déniee,ainfi  qu'el- 
le a  efté  iufques  à  prefenc ,  cela  le  porteroità 
.  quelque  extrémité  ,  &  qti'ainfî  ils  romproitk 
conuocation des  Eftats  parle  tr©uble.  Toutes- 
fois  ledit  feigncurPrince^  pour  le  bien  du  Roy- 
aume, s'eftant  contenu  en  repos,  &  difïimule 
cedeiniure  ,  fe  voyant  fans  excufe  de  tenir  les 
EftatSjilsprindrentrefolution  de  les  dïc&x^Sc 
fâircrclirsir,  en  forte  que  les  iuftes  plaintes  des 
fubietsduRoy ,  &  fuilent  fupprimees,  les  en- 
treprifes  &  trahifons  contreTEftac  difsimulees, 
rimpuniré  des  crimes  fauorifeejle  defordre  Bc  la 
confufîon  eftablie^  toutes  fortes  de  maux  autho- 
îifezpourlepaiTépronignez  pour  l'aduenir ,  êC 
«&  lenomd'Eftats  à  ianiais  odieux  ^abomina- 
ble aux  François  pour  cet  eiïec  ,  ils  iîrenr  des 
meneesd a n s i outesjes  Prou inçes , ja ffii dëTai rc 
cfliredcs  deputezà  leurs  poftes ,  n'avanc  fait  ap- 
pelef  aux  conuocation  particulières  que  ceux 
que  bon  leur  a  femblé  faifanc  donner  des  pea- 
iîons  aux  vns  des  promeÏÏês_aùx  aiitres^,  em- 
ployalntaudarieufement  à  celles  corruptions, le 
nom  du  Roy  ôc  de  la  Royne  fa  mère,  iufques  à 
Taire   retracer  réleâ:ion_de  plufieurs,  di/ans? 
qu'ilsn'eftoientpointagreablea  leurs  Maieftez 
en  quelque  endroit  ceux  de  leurs  fadion  le  font 
députez  eux  mefm>e8ayan«  employé  à  force  ou** 
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tiertece  qu'ils  ne  pouuoient  efperer  par  les  for- 
mes légitimes  &  ordinaire:  Bref  ia  liberté  de  Té- 
leâ-ion  y  à  efté  entièrement  oprimee  par  mono- 
polesj  corruptions,  menaces  ôc  ^iolences,&  onç 
efté  les  Ellatscompofez  de  perfonnes  députées 
partelles  voyes,on  nes'eftpas  contenté  de  cela, 
on  a  emioYéparlesProuincei.dgs  mémoires  de 
ce  que  l'on  vouipit  eflre  mis  dans  les  cahiers^ef" 
quels  en  Beaucoup  de  lieux,voirequafi  par  tout 
©lîFê^ŒcH7ëîsez  iïnsîës  commÎ3ni<^^ 
,  deiVîIles  &corfrmirnaTrtez,  tântde  la  noblefsc 
que  du  peuple:d^  forte  qu'ilfe  peut  direauec  vé- 
rité,que  ceftcairemblee  n'auoitdes  Èftats  autre 
chofequclcnom.  Le  peuple  en  a  cric,  Ôc  s'en 
plaint  encore  par  tout  publiquement  :  mais  ceux 
qui  profitent  de  fa  milcre,  &  moiffonncnt  Tes  ca- 
lamitez ,  fçauenc  par  trop  d'expérience  qu'ils  en 
ont,que  telles  plaintes  vieilîiflertt  ihcontinenc,5ô 
reperdent,  &  le  promettent  que  tcrutes  fortes^ 
de  maux  feront  tous-jours  Tupportables  par  ac- 
couftumance.  Auiïi  le  peuple  lï'a  éncor  fenty 
aucun  foulageraent  de  ces  Eftats ,  tiçn  3l  peu  cô- 
ceuoir  aucune  bonne  efperance,  nyrecognu  au- 
tre chofe  qu'infinis  preiages  d Vne  plus  grande 
calamité.      i 

Le^Tiers  Eftat  qui  eftoit  la  plus  faine  partie  de 
l'aflemblée,  auoit  voulu  félon  l'afFedtion  qu'il 
porte  au  Roy ,  p^oumpir^à JaTeuretç  dçJk  pei- 
ionne,  par  vn  remedeiu^£car5ue*^aMerpja£:itQa$ 
feTgens  de  bien.  Àuffi  tbft  fe  font  efleuezde« 
gens  fîpeujffidiqnnez ,  fi  defloyaux  ,  &  fi  infi- 
nies à  leurjlpy ,  fiin^ats  àjeur  pacne ,  qui  ont 
faid  la  vie  des  Rois  cCiïq  le  fubicâ:  d'vûc  queftio 

problf-^ 


îeitr  crimes,  qui  par  ce  moien  deiiieurêt  foiiuèîli 
impunis.  Choie  eftraoge  qu'il  ne  roic  loiiîble 
à  ceux  qui  foufFirenc  de  le  plaindre,  &  recherchée 
les  remèdes  pour  leur  roiiIageiiienc,ceIanefé 
peut  appeller  autrement  quVne  violence  faite  ^ 
la  nature,  qui  a  dés  la  naiifance  infpiré  ces  affè- 
âions  à  cous  les  animaux  pour  leur  profite  con- 
feruatlon.  Geile  cojnpagnie  de  peu  de  perfon- 
nes,  cjui  le  dit  leConfeil  du  Ro.y,  reçoit  tous  les 
iours  foubs  le  nom  de  fa  Maiefté  toutes  fortes 
-  de  pi'opofitionj^  quivojîtà  la 'foule  du  peuple^ 
6càladifiipacion  de  rEïïit^&  n'y~a  Irien  de  plus 
communqueles Arrefts  pour  le  droicb  dadais 
deceuxquifoîat  autheurs  de  telles  inaentionsi 
condamneespar  pludeiirs  ordonnances  de  nos 
Rois,  qui  veulent  que  telles  gens  foient  châftiez 
comme  perturbateurs  de  la  tranquillité  public- 
que.  Et  quandie_£a£lenieat  en  a  reprefenté  le 
defordre  5  à  voulu  proporercequ'ilà  iugé  eftre 
du  bien  du  feruicc  du  Roy^'^:  du  foulagement  de 
fon  peuple,  ce  mefmeconleiljabuAaac  trop  indi- 
gacîjfcnt  de  l'authoritédeTa  Maiellé,  en  k  foi- 
•  bleOTe  de  fon  aaî^e,  lava  fait  reietteraiîcc  paroles 
d'iadignatioD  ce  qui  parmit  de  celle  compagnie 
vénérable,  comme  ii  elle  nenlericoit  lafauerr 
de  fon  oreille,ou  du  moinslemeilxîe  traidemcc 
quereçoiuentles  moiadres"'&  plus  contempti-. 
blés  perfonnes  d'eucre  le  peuple.  Meis  il  ne  fane 
trouuer  edrange,  fî  ceux.qui  ont  violé  toutes  les 
loix,  &  renuerie  tout  ordre  de  iudicCj^s'efîbrcet 
d'abbatre  l'authorité  du  Parlement^  eftanî  U 
choie  du  monde  qui  leur  eft  la  plus  contraire, 
qui  fa  it  plus  trembler  leurs  conlciences  vlcere  es 
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êe  leurs  mèfchancet^z ,  &  contre  laquelle  ils 
crovencauoirvn  iourbefoin  d'alléguer  incom- 
pétence, doncils  cherchent  par  tout  les  moyens; 

aviitts  délia  pour  cèfl  efFed,  tiré  quelques  pièces 
des^R-egidres  dii  grand  confeiKafin  que  reltuees 
par  dtiîiis  toute  autre  puiifance^  ils  foycnt  les 
fciilsioges  de  toutes  leuLs  adions,  fe  puiire  iufli- 
fier  ciu  meinies  ,  &  prononcer  calomnieufes 
îoiires  plaintes ,  comme  ils  ont  faicl:  les  remon- 
{£raj;ces  de  Parlement.  Et  fi  Taagedu  Roy  ne 
îiiy  Derniet  pas  d'apperceuoir  les  dangers  qui 
l'enuironnent ,  Ôcque  tout  accezà  ia  perlonne 
eftant ternaé  à  ceux  qui  l'en  pourroient  aduercir, 
il  ne  refte  plus  que  les  plaintes  publicqneSjdu 
peuple, lefqaeiles  touchans  en  particulier  plu- 
iieurs  Confeiilcrs  &  principaux  miniflres  du 
gouuernement  ,il  n'y  a  lieu  au  monde  où  elles 
puiirenrellrc examinées  qu'au  Parlement  ^  par 
iaduis  des  Princes, Ducs,  Pairs,  Vautres  grands 
Seigneurs  de  ce  Royaume.  Car  ij_Jes^£laîntes 
foDciu(les,d'oii  pourroic  procéder  vn  remède 
plus  faluraiie  queceluy  qui  feroic  conceujp  par 
vnefierande  &  iî pfudentecompagnie?  Welle, ■?_ 
£q n t  Fau lies ,  où  ejl  ce  que  les  aC(^u(czpourroiéc 
iamsis  trouuer  vneplus  glx>rieu(eiarvification^&  • 
vu  plus  honorable  tcTnVoignage  de  leur  inno- 
cence ?  Mais  telles  elpreuues  ^  dignes  de  plus 
o'rands  couras;e5&  de  conlcicnces  plus aiîeurées, 
ne  peuuenc  eftre  qu'efpouuenrabies  à  ceux  qui 
intérieurement  tourmentez  du  fentimeni  de 
leurs  crimes,oncdena  mille  bourreaux  en  leurs 
âmes,  &  vue  iude  apprehenrion  des  fupplices 


qu'ils  ont  mentez. 
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Four  cède  canfeils  ont  ca^féce  tanTnecei^airé' 
ÂrreftiuJBâJ:l.emenî; ,  &  s'efFoixenc  de  faire  fup- 
primer  fesrennondranccs  ,  afin  que  le  tetnps  & 
leurs  artifices  ayans  faid  perirlespreuues,iine 
reile  plus  aucune  mémoire  défi  imporcanres  ac- 
cuiations  ,  ôc  que  le  Roy  venu^auec  les  ans  à,  H 
vraveco!:rnoiilancedes  maux  qui  afïliîJeiQnsfoii 
EllaCsUepuiiTe  iamais  remonter  iufques  a  leui* 
fourcc  ,  ny  prendre  vengeance  d'vne  fi  mai- 
heurcuie&  dedoyaieadrainiilration.C'efl:  à  ce 
niefme  delTein  qu'ils  font  precipitgr  rcxecinioii 
du  mariage  du  Roy  ,  &  çnpreffeiit  raccomplif^ 
lement  auectant  d'ardeur  ,  pour  s'acquérir  les 
bonnes  graç.e_s  de  la  Royne  fururc  .  afin  que.  fa- 
tauenr&protedionîeur  foità  iamais  vn  aryjs 
decoutereureté  5  contre  la  haine  vniuerielle  du 
peuple  ,  ôcla  maledidion  de  toute  la  France^ 
qu'ils  ont  attirée  fur  eux  par  Içars  violens  ce 
pernicieux  confeils. 

♦    Et  qui  pourroic  foufrrir  plus  long  temps  ds 
tels  Confeillers ,  quatre  ou  cinq  'perlonnes_v£- 
mks^e  rien 5  ïfurper  toute  la  puiflance  d  lî  Royr 
aume  ,  prendre  infolemmenc  Tauthorité  d'oxr- 
domisc  &  changer  toutes  chofes  a.  leur  polie, 
r  enuerisr  les  loix  5c  tout  ordre  de  iuftice ,  d  epri- 
mer  Ôc  efchafFaudcr  les  Parletu  ent ,  teuir  leoiei 
fur  la  gorge  à  tous  les  gens  de  bien;à  tous  les 
vrais  Frarçois  Se  fidèles  feruiteurs  du  Roy,  &c 
fe  iouei'  amfi  liçencieufement  de  la  fortune  de 
ce  grand  Empire  ;  Qm  fouffriroit  de  voir-îe  Roy 
expofé comme  ileftaumefprisêc  à  i'irreueren- 
ce ,  toute  la  Cour  ejlaQt  îauiQUi"ihuy^  iajuitc^^ 
deccaxquipeuueat  faire  donner  des  peuuoiiS;, 
^  ""  ""^  Ci) 


o 


jes  bénéfices  ,  des  charges  Ôr  goauernemefl^^ 
qu'on  face  violence  à  la  porte  du  Louure ,  en  la 
Chambre  du  Rov.  en  fa  prefence? 

Toila  les  maux  &  deiordres  pu blics ,  dont  iuf- 
quesàprcfentMpnieigneur  le  Prince  a  deman- 
dé la  reformatipn  ,Ie(quelsplu/icurs  ont  mieux 
^imcvoirquepfcuoir  3  les  fcntir  iuf<]ues  au  vif 
que }es  croire,  oilant  toute authorité  ^  pouuoir 
de  les  deftourner  à  ceux  qui  ont  efté  allez  prudes 
&  clâiruoyâns  pour  les  prédire ,  auanr  qu'ils  euf- 
fent  faidvnfiarand  progrez,  &fuiîent  paruc- 
nusàtelexcezqu'â  peine  peut«on  fupporter  le 
|îial  5  ny  en  fouffrir  le  remède. 

Outre  ce  que(^eflus,  chacua  fçait  le  mefpris 
qu'on  a  faiçl:,  depuis  \q%  alliances  d'Eipagne ,  Aq% 
prin ce seSiai^ers, des  voifins^  &  anciens  amis 
^TalîTez  de  cette  Couronne^êcles  grandsaduan- 
îages  qoerEfpagnoî  en  diuers  endroits àprisluir 
eux,par  la  conniuence  &  preuaricationde  CQ%  in- 
lidelief  Coufeillers3  telmoing  laprife  de  la  ville 
d'Aix,deVvebl,  &  de  tant  d'autres  places  occu« 
"^ëerâciniiiflement  détenues  iniques  à  prefenr^ 
par  le  Marquis  Spinpla,  dans  les  pays  de  Cleucs 
^  de  ïuillierSj  où  il  eufl  faiéb  de  plus  grands  pro- 
grez s1l n'en  euil  elle  enipefché paries  armes  de 
MeÛieursIesEftats^àquilepublic  a  celle  obli- 
gatiornEt  Texecution  du  traiclé  de  Zanten  doni 
fa  mémoire  eft  Drerqué  peroue,  pour  auoir  efl< 
untdefois  inrcrrompuv;&  negiigee3& mainte- 
nant entièrement  delaiiTeejfaitâiTezvoirjau  grâc 
luefpcis  àt  iatjthoritc  du  Ro^  ,  qHecelafefai 
pour-fauorifer  \t%  deiïcins  de  rÈrpagnoI,  &  pou 
|u¥  donrif r  loifif  4  iffèrmii:  fpa  viurpacion  f^ 
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îîos  anciens  amis  &  alliez.  Chacun  fçait  êluŒ.  îef   - 
procédures^ honceures&  peu  conuenables  à  îa 
réputation  de  ia  Frange^  donc  on  avtë  enuerxjg 
Puc'de  Saueye,  ponr  lailler  opprimet  ôc  mettre 
fes  Eftâcs  en  proye  à l'Epâgnols^au  notable  pré- 
judice de  cefte  Couronne.  Cela  leur  donne  des 
iuftes  defIïaces,comme  iî  lapuiiîancc  d'E  (pagne, 
fortifiée  de  celle  de  France,  tendoit  à  l'Empire 
de  toute  r£)urQpe:>&  j^e  preiToit  raccopliiremenc  ^ 
du  mariage  du  Roy^que  pour  ce  deficin.  Ils  (ça- 
uent  que  ceilealliance  n'efl  pas  feulemêc  de  per- 
fonnes,  mais  aufS  de  confcils  :  Ils  voyent  que  le 
Roy  va  mcller  fes  affiires  auec  vn  Prince,  qui  eft^ 
en  fa  pleine  vigueur,  luy  va  ouurir  l'encrée  en 
toutes  les  parties  de  fon  Royaume,  comuniqucr 
tous  les  cofeiis,  ôc  receuoir  les  ficns,pour  le  gou- 
uernement  de  fon  Eftat,  Se  n'ignorent  point  que 
la  Royne  fon  efpoufcaura  fesafFeâ:ions,fes  faug- 
rits^fes  dcfTein^jqu^nFauFâ^iïen  le  pouuoir  d'in- 
troduire des  Efpagnols  aux  plus  grandes  charges 
Se  aux  gouuerncmens  des  places  plu«  importan- 
tes, auffi  bien  que  depuis  la  more  du  feu  Roy, 
n©u$  Y auonsveu  introduirç^s  Italiens ,  Qne  It 
ceflcpuifrances'eftablicvne  fôis,c©mmcil  fera 
mal  aifé  de  rcmpercher,cct  Eftat  prendra  vnc  au- 
rre  face^par  le  changement  qui  s'y  fc  ra  de  toutes 
chofcs.  Ils  font  en  alarme  &  pour  eux  ,  &  pour 
nous  da^  (ubit^panemcnt^  du  Roy  ,  de  voir  que 
fans  ficceffité,au  mauuais  cftat  oùfont  les  affaires 
du  Royaume  au  dcdas,^on  aille  CHCoref,cn  ^n  aa- 
g£fucndre  faire  vn  effort  à  la  naturej^  hazarder 
lafantTSefaperfonoeparraccompIiiTement  de 
ce  mariage,  quifcpourrou  difïerer  à  vn  autre 
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temps,  pour  euiter  les  dangereux  injconueniens 
que  cefte  precipuation  enfait  craindre  de  toutes 
parcs^dont  lacâlamitceft  defîa  cognenc  à^oui, 
les  remèdes  à  peu,  à  la  faço  âclçî  appliquer  prel-. 
que  à  perfonne.  Cependant  le  Roy  croiftroic  de. 
plus  en  plus  aueclaage,  en  forcç  de  corps  d:  d'e- 
fprit,  les  a^aiies  poudroient  eftre  en  meilleur 
cttac.  Tes  fujets plus  concens,  fesvoifins  ôc  alliez 
plus  alFeurez,  &tqivtgjscjipresauecfa  perfonne 
plus  difpoiees au  mariage.  Ilnedependroit  plus 
derambition,dci'auarice,  ny  de  toutes  les  per- 
uerfes  afïèélions  d'auwes  hommes.  Il  feroit  îuv 
jmcfme^rbitre  de  fes  YoLonteï^,  tiendroit  les  rei- 
nes de  Ton  Empire^n'appelleroit  aux  charges  que 
les  plus  afîeélionnez  àfonferuice,  auxgouuer- 
nemensqueîes  plias  fideles^àfonConfeilqueles 
plus  gens  de  bien.  Il  feroit  prudent  pour  ofterle 
mal  du  milieu  de  fon  peuple,  fort  pour  refiftcr  a 
fesennemiSjpuiiTant  pour  alTeuier  les  anticns  al- 
liez de  fa  couronneJi  feroit florilTant en  paix/Ân- 
uineiblecn  guerre,  &  fon  Royaume  comblé  de 
benediârions  du  Ciel,  êc  abondant  en  toutes  for- 
tes de  félicitez.  lAlors  il  pourroit  accomplir  foa 
mariage  Uns  rien  craindre,  au  lieu  qu'à  prefent 
au  bruit  de  fon  partement,  toute^Ia^rance^ft  en 
larmes  êc  en  afflid^ion^toute  fEuropc  en  alarme, 
les  voifinsendeffiace,tjDUtiem6de  en  eftonne- 
ment  delà  précipitation  de  ce  mariage  ^alors  Ces 
fubiets  l'en  fuopîieroient,  fes alliez  l'y  conuie- 
roientjtous  les  homes  enfemblcyapporteroienc 
icurconfenrement, <S:Dieufabenedi(3:ion..  , 

C^u^dek Religion preien due  reformée,  qui 
ne  diefirenc  que  ie  repos  foubs  le  bénéfice  des 


^3 
E<liûs,dirent  tout  îiaiîc  que  Ion  adiîâtiice  ce  ma-i» 

iiâcr.e,afîn(jelesexi:eraimcrdurantlgbasaagedii 
Roy  ^  auparauant  qu'il  puifTe  cognoiClre  qa^ls 
foncoienibres  vtilcs  à  Ton Eftat,  cependant  qus 
ceux  qui  defirenc  icurruyne,  difpofenc  enciere- 
mencdefa  puKTancc  &r  de  Ion  aiuhoricé:  qug  dé- 
jà on  chante  les  cnomphes  en  Efpagne,  qfj'vn  îe- 
iuiVQ  l'a  prefhc  depuis  peu  deiours  dans  Paris,  ' 
où  ion  voit  melmes  des  liurcs  faits  en  E(pagne  Sc 
enlanç^âge  Efpagnolsquilepromettentaiofî,  dc 
attribuent  tous  les  malheurs  que  la  France  a  re- 
ceu  depuis  cinquanteans,me[mes  les  deteflablcs 
parricides  de  nos  Rcys  à  la  liberté  de  confcience 
qu'ils  ont  donnée  àieurslubiets,  3c  de  ce  qu'ils 
ont  pris^eneue  &  Sedan  en  ieurj^rotedion.  A 
cela  ils  adiouften'tb  refus  qu  Fia  Noble  lie  aTaic5t 
aux  Eftars  de  dennaderTaTnanutentlô'trdesEdicts 
de  Pacification,  quoy  qu'ils  doiuent  eftre  reuus 
&:  ohferuèz  comme  loy  fondamentale  dclEliat, 
^c  la  réception  6c  obieiuation  d^i  Concije  de 
Trente^  iuree  fi  foienneileuîent  depuis  pe,ude 
iours^par  leClergéallGnibléà  Palis,  à  la  face  du 
ïloy  &dc  Ton  Confeil, au  grand  melpris  de  (ba 
authorjté  êc  de  l'honneur  de  là  Couronne,  choie 
inoayeauparauaiiC ,  &:  qui  n'a  iamais  eltcprari- 
quee  en  France  nv  ailleurs.  Ils  fçauent  le  loing 
c]u'ou  rend  plus  que  iamaisdc  ietter  ôccntrete- 
Bicladiuiiion  parmy  eux  ,&  que  pour  les  afîoi- 
blir,  on  tafche  decôTFonipre  quelques  particu- 
liers d'entr'cnx par  offres  décharges,  dcdo^s,'<5c 
dépenlionSjiisvovent  qu'en  Juiersendroifls  du 
Royaûrne  ,on  entreint  les  Edicls  fans  qu'ils  eu 
pialTentauoir  deiuitice^  Ôc  qu'en  mcIiKs  reuips 


fans  necefllté,  il  fe  faie  de  grands  préparatifs  gé 

leuces  de  gens  de  guerre.  Cela  leur  don  ne  de  iu- 
ftes  craintes  &  delHances,  qae  fous  ombre  des 
mariages  d'Eipagne,  on  ne  vueilie  rompre  les 
Edi6ls,  Scies  reietter  aux  malheurs  donc  par  le 
poiré  on  a  tait  derrop  miierablesefpreuiîes. 

Toutes  ces  chofes  ont  obliaé  Monfeiene^^r  lé 
Pfineede  iopplier  rres-humblcmenc  le  Roy  de 
poutuoirâbanc  fon^artementàjaj^forf^^ 
demies  Confeils  ^  &z  a.uxabus  ô€  defordres  de  fori 
Èllat^  dont  il  a  nommé  ies principaux autheurs  à 
fa  Maiefté^quirontleMarefchald'Ancreale  Cba- 
celierJeCommandeurdeSilIerVaBuIiongc  Do^ 
IcTlefqoeis  par  leurs  Yiolens  confeiis^^:  parleur^ 
intelligences  fécrettes  dedans  &  dehors^ le  Roy- 
aume, rctrîpliiîent  toutlemônde,  les  voifîhs  ôc 
lesdcmeiliques,  de  foupçons  &  demesfiances. 
Il  y  a  encbr  d'autres|>£.rionnes  fufpectes  à  TE- 
ftat  5  ki  quelles  ledit  feigneur  Prince  ne  nomme 
pointa  prefent  pour  quelques  raifonsqu  il  aime 
mieux  taire  que  publier.  Cependant  pour  prcue- 
nirla  calooinie.  Se  inforraertout  le  monde  de 
Yinî^gvkè  de  ies  intentions,  iîaeftimé  eftrede 
fon  ^kooir,  d'en  efclaircir  tous  Roys,  Princes, 
Êftars,  &  nations  delà  Chrciliesté ,  éc  des  iufteî 
ôc  oeceiraires  raifons  qu'il  a  eues  deic  retirer  de 
la  Cour. 

Dit  d o n c^ ,  M o nfei gn eu r  le  Prince,  que  depuis 
iamajoritéda  Roy  ^  la  conuocationdes  Eftats 
généraux,  il  a  toujours  eflé  près  de  fa  Maiefté, 
pour  iuv  tefm-îgner  par  raèrefence  ,.& par fes 
tenions  ktres-  humble  obeyiîancé  qu'il  luy  doic 
r^  pe^td'ireqa'ilyaeflérccca  aucc  toutes  for. 

tes 


tes  de  termoisnaees  d'honneur  Se  de  bienudl- 
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lance,quand  il  s'eft  teu  des  miferes  &  calamicez 
publicques,  au  contraire  maltraidé  toutes  les 
foisqu^ileftvenuà  toucher  cet  vicere  ,&que 
pour  aucun  intereft  particuheron  neluya  peu 
faire  abandonner  celuy  du  public, &  du  bien 
gênerai  de  TEftat.  Chacun  fçait  les  raauuais 
trai démens  qu'on  luy  aîaiZFr,  S*quenonob- 
ftant  ces  merpris, bien  fenfiblesà  vn  Prince  de 
fa  qualité  &  de  fon  courage,il  a  demeuré  huid 
mois  à  paris  fans  bouger, quelque  mefconte- 
ment  qu'il  ait  peu  auoir,&  quoy  que  fouuenc 
ilaitcfté  excité  par  fon  deuoir,  appelle  par  la 
clameur  publicque,^:  prelTé  par  la  violence  du 
maî,neantmoins  il  a  toufiours  patienté,  Ôc  ten- 
té toutes  voyes,iufques  à  ce  que  tout  le  monde 
a  veu  fa  presece  y  eftre  pluftoft  mefptiféc  qu'v- 
tile,  que  Tauthoirité  Royale  eftoit  demeurée 
toute  entière  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  abu 
fent  pour  eftablir  la  leur,&  que  fa  trop  longue 
patience  tournoit  en  ruine  &  dommage  à  ce 
Royaume, leur  donnant  le  loiiîr  d'entrepren- 
dre toutes  chofesjpour  iniuftes  qu'elles  puif- 
fent  eftre  ,  faifant  de  leur  propre  intereO:  vne 
calamité  commune,  vne  confufion  publicque. 
Sadouceur,famodeftie&;  fonrefpeA  n'a  feruy 
qu*à  les  aigrir,&  les  rendre  plus  audacieux, &  fa 
longue  ôc  extrême  patienceà  lesprouocqucrà 
jeiureprendre  fur_fa  perfonne  &  fur  fa  liberté, 
lors  mefmes  quctefmoignantl'entiere  confian- 
ce qu'il  prenoit  de  leurs  Majeftez,  &  que  pour 
ofter  tous  moyens  à  ceux  qui  ont  toufiours  pris 
plaifirde  cal9mnier  fes  allions,  il  remit  entre 
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I es  mains  du  Roy,à  \i  face  des  Eftals,  la  ville  3c 
fe  Chafteau  d'Amboife^^ini  luy  auoic  efté  bail- 
lée par  le  trai£lé  de  Sainde-  Manehoud  ,pour 
faire  voir  à  toute  la  France,qu'il  ne  defiroit  au- 
tres feurccez  que  celles  qui  dépendent  de  fou 
innocencCjde  la  bonne  grâce  de  leursMaj  eftez, 
&c  de  la  bienueillance  des  gens  debien,&n'y  a 
artifices  ny  rufcs  qu'ils  n^ayent  employées  pour 
Tefloigner  de  la  prefence  du  Roy  &  àti^ts  bon- 
nes graceSjiufques  à  feferuir  du  nom  de  fa  Ma-  ' 
jefté,  p^our  luy  faire  défendre  par  le  fieur  de 
S ain d  Geran  d'àTTërauparlemen t  a HTûerles  ôc- 
ciirrences  qui  feprefentoient  pour  le  bien  de 
TEftat,  auec  commandement  de  l'arrefter  s'il 
n'obeiiToit  à  cède  violence5procedant  des  mef- 
mes  confeils^erquels  plusieurs  fois  on  auoit  dé- 
libéré de  le  mettre  à  la  Baftille  ^auec  les  autres 
Princes  &  prmcîpaux  OHiciers  de  la  Couron- 
rie^quife  font  ioindsauec  luy  pour  demander 
la neceiraire reformation  des  defordresde  l'E- 
ftat. 

En  fin  ledit  Seigneur  Prince  après  s'eftremis 
en  tout  deuoir,&  attendu  fi  long  temps  les  re- 
mèdes qu'on  auoic  Fait  efperer,  voyant  qu'on 
ferefoluoit  àfaire  le  voyage  de  Guiennepour 
le  mariage  du  Roy  &  de  Madame^fans  y  pour- 
uoiren  forte quelconque,&  que  tous  lesiours 
il  edoit  cxpolé  à  toutes  fortes  de  dangers  , 
afin  de  ne  défaillir  en  ceft  endroit  au  pu- 
blic, &  pour  poâeder  fa  vie  en  toute  feureté  & 
liberté, fe  refoiutde  fe  recirer  en  Çts  maifons, 
où  ayant  demeuré  quelque  temps  on  luy  fit  ou- 
uercure  cf  vne  conférence  à  Crcili  où  M  onfieur 
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dcyilleroyayantedéennoyédela  part  du  Roy 
auec  charge  feulement  dele  conuierde  retour- 
ner à  la  Coursledic  Seigneur  Prince  s'enexcufa 
fur  les  iuftes  occafions  qu'il  en  auoiCjne  le  pou- 
uant  faire  auec  la  dignité  &  feureté  qui  appar- 
tient à  vn  Prince  de  la  qualité  &  con-dition  en 
laquelle  Dieu  l'a  fait  naiftre ,  iufques  à  ce  qu'il 
eull  pieu  à  fa  Majefté  eftablir  vn  ordre  en  {ts 
Confeils,  &:  pouruoir   aux  defordres  de  ion 
Royaurne,qui  luy  auoientefté  reprefentezpar 
les  remondranccs  de  la  Cour  de  parlement. Sur- 
quoy  ayant  pieu  à  fa  Majefté  renuoyer  vers  luy 
ledit  fieur  de  Vilieroy  a  Clermont,auec  quel- 
quepduuoir  plusamplcjils  commencèrent  la 
conférence  par  la  reFormation  defdics  Con- 
feilsj^:  l'ordre  que  fa  Majefté  y  vouloit  tenir, 
dont  ledit  fieur  de  Vilieroy  auoit  charge  de  luy 
faire  voir  quelques  reglemens, qui  auoient  efté 
drelfez  pour  cet  etfcdjlefquels  en  la  plus  parc 
ledit  Seigneur  Prince  trouua  forcraifonnables: 
&pour  le  regard  des  plaintes  publicques  con- 
tenues es  remonftrances  du  Parlement, il  refer- 
ua  à  dire  fon  intention  ,  après  en  auoir  conféré 
&  pris  Taduis  des  autres  Princes, Officiers  de  la 
Couronne  &  Seigneurs  ioin6ts  auec  luy,lei- 
quelspour  cet  efïectilpriadefe  trouuerà  Cou- 
ci  le  17.  luilletjOu  fa  Majefté  ayant  aulli  trou- 
ué  bon  de  faire  trouuer  ledit  fieur  de  Vilieroy, 
ils  confèrent  bien  auant  fur  le  fubiedb  defdites 
remonftranceSjCn  forte  qu'on  efperoit  qu'il  fe 
'tircroit  du  fruiâ:de  cefte  conférence, au  con- 
tentement du  Roy&  du  public  5  fi  elle  n'cuft 
efté  rompue  par  le  fieur  de  Pontcharcrain  Se- 
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cretaircd'E{lât,lcquel  fut  enuoyé  exprès  de  la 
parc  du  Roy,pour  faire  entêdre audit  Seigneur 
Prince  la  refolution  que  fa  M aj  elle  au  oie  prife 
départir  le  premier  iourd'Aouft,  Refaire  foii 
voyage  de  Guienne  pour  raccompliiremcnc  de 
fon  mariagc,&: qu'elle  le  conuioit  de  l'y  accom- 
pagher ,  ou  bien  dire  en  prefence  dudit  (leur  de 
Pontchartrain  fi  fon  intention  cftoit  d'y  appor- 
ter refus  ou  difficulté,  ce  que  lediâ  Seigneur 
Prince  ayant  pris  pour  rupture  manifefte  de  la 
conference,ilfuppliatres-humblement  fa  Ma- 
Jeftéparlarefponfe  qu'il  donna  audit  fieur  de 
Pontchartrain,de  l'excufer  s'il  ne  la  pouuoit  ac- 
compagner en  fon  voyage  fi  fubit  &  fi  precipi- 
téjiufquesàcequ'illuy  euftpleu  donner  ordre 
ôc  pouruoir  àJa^r^fpjLrna^ion_d^Jes  Cj^nfe^ 
aux  defordres  de  fon  Eftat^^^Krendre  lalu- 
fticede  ceux  qui  en  font  les  autheurs ,  comme 
auffi  duToldac Italien  de la_Çitaçielie  d*Amiens, 
pour  ralTaffinat  commis  en  la  perfonne  du  fieur 
deProuuilie. 

Ornefçauoitpas  lors  îeditSeigneur  Prince, 
que  fous  ombre  de  celle  conférence  on  auoit 
deffein  de  l'inueftir  &  furprendre  dans  Cier- 
moBt,ainfiqu'ileu{l  efté  infailliblement  s'il  y. 
eull  feiourné  plus  long  temps,  car  pour  cxecu- 
tercede  trahifon,  proiettée  par  le  Marefchal 
d'Ancre&fesfuppoftsjOn  auoit  fait  aduancer 
quelques  compagnies  d'hommes  d'armes  &  de 
chcuaux  légers  es  enuirons  de  Clermont,&ricn 
ne  leur  a  manqué  que  l'occafion  ;  Mais  mainte- 
nant il  ne  faut  pas  s^edonncr  Ci  on  a  rompu  ladi- 
eê  conference>&  la  négociation  encommcncéc 
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par  MonfieurdeVillcroy  5 puisqu'elle  ne  fer-, 
uoic  que  de  couuerture  à  vn  fi  méchanc,& perfi- 
de delîeiiijquoy  que  depuis  on  l'aye  voulu  (IqC^ 
giiifer. 

Puis  donc  que  le  malheur  de  la  France  efl:  tel^ 
qiTbn  reiette  tous  moyens  propres  Se  conueaa- 
bles  poury  reftablir  l'ordre  necefïa!re,&  éuicer 
le  péril  qui  menace  tout  le  Royaume  dVne  en- 
tière difîipation^que  des  moyens  légitimes  on 
eftireduitauxextremiceZjpar  l'extrême  violen- 
ce &  confpirationde  fi  defloyaux  Confeiilers. 
Brefjleschofes  eftans montées  au  fupreme  de- 
gré de  defordre  &  de  confufiô,  le  mal  croiiîànt 
de  plus  en  plus,&  s'irritant  par  douceur  des  re- 
mcdes^la  prudence  humaine  réduite  à  vnc  ne- 
ceiïaire  op^tion^de  maux  n'eft  plus  empefchée  v 

qu'à  fuiure  les  moindres,pour  deftourner  les 
plus  grands. 

Pourcescaufes,  Nous  H  ENR  Y  de  Bovr- 
BON,  premier  Prince  du  fangi&;  premier  Pair  de 
France, aiîifté  deplufieurs  autres  Princes,Ducs, 
Pairs,  Officiers  de  la  Couronne,  Gouuerneurs 
de  Prouinces,  Seigneurs,  Cheualiers  5  Gentils- 
iiommeSjProuinces, villes  &  communautés  tac 
d'vne  que  d'autre  Religion, faifans  la  meilleui'e 
&  la  plus  faine  partie  de  ce  Royaume,  afïociés 
enfemble  pour  fa  conferuation.  Déclarons  <Sc 
proteflons  dquant  Dieu  6d  les  hommes,  que  L^^LrfJ^ 
nous  ne  confentons  &  ne  participons  aucune-  / 
ment  aux  p^rnîcteux"côhreils  dont  on  vfeau 
^mniërnemTëiîrS^^  : 

que  nous  detêflb fis  toutes  faClion^entrepTTfeï^ 
&  iïitHîi^sncesXôncrHYiuÏÏôme^d^^ 

D   uj 


m oftrc  but  efti&  n'aoncquesefte  que  de  rendre 
"afâ  MaieftélatreshutTible  obeiirance  que  nous 
iuy  deuons,&  a  là  Royne  fa  mère.  Mais  voyant 
que  Ton  prcuient  rcfpric  de  leurs  MafeSez  3e 
îEiauùâifes&  faulfes  pcrfaafions,  qu'on  abufe 
du  nom  &  dclaieunelTe  du  Roy^  &  de  la  bonté 
êc  trop  grande  facilité  de  laRoyne,dont  les  vo- 
lontez  ne  font  pas  libres, &  que  leurs  Majefter 
paria  iufte  crainte  des  forces  de  ceux  qui  les  en- 
vironnent &  tiennent  continuellement  affie« 
gezjians  permettre  aucun  accez,{In on  à  ceux  de 
leur  fadion^font  contraints  d'authorifer  leurs 
paffions  :^ue  Ton  machine  la  ruine  des  bons 
Françoisjqui  foufpirent  comme  nous  après  la 
reformation  de  TEftat,  Nous  nous  fentons  o» 
biigez denous  oppoferà^es violencesagc d'ex- 
^poîe^tojit  ce  que  Dieu  nous  a  donne  au  mon- 
dë7^os  vies  mefmes>pou_r_faire  reco^noidre  le 
Roy  tel  qu'il  eft,  le  tjrerde  j^oppreilion  &:  ^s 
périls  qui lemenacetiTatfêcntretenir  les  Edids 
Je  pâcIB canon  7  procurer  leTôuIagement  à^ 
/•pêÏÏptëfFairerêgn erTTi u (EccTd eFendreles  bons> 
(   ^rXés  garenTir  c on tre"toiïte' violence  >  i:aire  pu^ 
Birles  meichans,  ôc  reltablirtoutes_eE3HxQL 
''leur  ancienne  Iplen^urggdignTte^par  vne  ge- 
nerarê~5rvaîë  Te  formation  de  tant  de  defor- 
dres»&:  par  la  iuile  punition  deceux_gui  en  font 
les  âutlîêiirs^au'quel  nous  imputerons  tous  les 
inconueniens  qui  peuuènTârriuer  de  la  lïïfle  de^ 
fëîïïe^aTâquelie  ils  nous  ont  rcduitSjdoncTTsfe* 
rontfeuls  coulpabIes,puisqu'aulieu  d'arrefter 
le  mal  qui  menace  V  Eftat^ils  le  haftent  &  préci- 
pitent, ayans  donné  les  confcils  de  rompre  la 
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cbnferêce,&  reftife  tous  moyens  Se  conditions 
iuftes  ôc  raifonnàbles  ^finj^^porterje  Roy  à 
V  n  e  gu  e  rre  non  neceiîair  e^  éc  par  tan  t^in  iuffe, 
pour  au^x  dqfp^Xîs  de  fa  Majefté  fe  venger  de 
leurs  paffionsjpar  l'effufion  du  fang  de  Tes  bons 
&  fidèles  fubiecls.  Decla£ons_queJ^s  armes  '^'•h^*^-^ 
^ue    nous   ferons   contraints  ^e  j>_rendrçc>^  ^  "J 

£ourccft^ ffcct , jiTft'an t1  'qûe^p^u rie  R oy  &  "   ^  -*->*« K^ 
pour  faJiberté,pouf  lâ"c6nreruation  d^ë~ïa*per- 
ionne,deTa  Couronne}&  dêslôixjondamenta* 
'^1  es~  cl  ù  ^  ojâiïme  .^.noniïero  n  s  aujïï  toufiojars   i  |c^v<v  i 
^eft s ^ e  1  es p ofer ,  quand  fa  Majefté^plus  libre   Kn^tt*^ -^ 
&mieu_x  conrejllee ,  aura  pourucu  aux  chofes    ^ 
cy^edus  reprefentées,&^utres  plus  particuiïe^ 
fément  déduidtes  par  Iç^  remonftrances  de  la. 
Cour  dcParlement,"5rpâr  l"es  cahiers  des  Ëibtsl 
Et  iufques  à  ce  qu'elle  y  ait  apporté  par  fa  pru-^ 
dence,  d^s  remèdes  certains  &  conuenables, 
nous  Iafupplion€  tres-humblement,de  donn_er 
ce  contentement  à  ies7uj&kj^^£.jiifer^r4<3n  S  <  '^  '  '^"^ 
pârtement,attendu  le  notable  prciudiceque  fa    T 
Majei'^pourroit  autrement  receuoir  par  laite- 
ration  des  cœurs  Se  affections  de  fes  peuples, 
dont  les  miferes  ôc  calamitez ,  qui  font  extrê- 
mes &  lamentables, leur  feroient  porter  irnpa» 
tiemment  de  ne  recueillir  de  rairembiée  des 
Efl:ats,lefruid&  lefoukgement  quileuraedé 
tant  de  fois  promis.  Et  d'autant  que  les  maria- 
ges de^s  Roys  ne  font  point  affaires  particuliè- 
res &  domeftiques  ,  mais  leurs  Royaumes  de 
Eftacsyont  très- grand  intcreftjCom.mç  chofes 
qui  peuuent  entretenir  ou  rompre  la  tranquil- 
lité publique.   Nogs  fupplion:>  ues  humble- 


inent  fa  Majeilé  d'y  vouloir  faire  garder  Tor- 
dre 3c  chercher  les  feuretez  neceiîaires  en  affai- 
res de  telle  cqhfequence  ,  pour-  garentir  fou 
Eftac  à  l'aduenir  contre  les  entreprifcs  qui  s'y 
pourroient  faireàlafaueurdc  fon  mariage.  Et 
'  «•  *    pour  cet  effeâr.auant  toutes  chofes^enfaire  ve* 
rifier  Se  emegiftrer,  le,  contraâ:  au  Parjemenc, 
ainfi  qu ejar  les  igrmes_^dxc.£du^.-e.l  1  ej^^eft  e^- 
^£reÏÏemenc^bJj^4ej&:  qujl_a.  efté  pra.â:iqué  de 
tout  temps  :  enfemble  vne  déclaration,  parla- 
ç^  ,^t  »    quelle  fera  ordonne  en  confequence  &  execu- 
.    /       tion  des  anciennes   ordonnances  &  loix  du 
Royaume,Quenuls  Erpagnols,ou_autres  eftra- 
f   gers  ne  feront  admis'en  aucunes  chargeSjgou- 
^^   uernementSjofHces^benefices,  capitaineries, ny 
autres  fondions  publiques  dedans  le  Royau- 
}    mCjny  ofSces  domeftiques  en  la  maifon  de  la 
\     Royne  futurejainfî  qu'il  fe  trouuç  auoir  touf- 
iours  efté  pratiqué  en  tous  Eflats,  notamment 
en  Angleterre^lors  du  mariage;  delà  RoyneMa- 
rieauecphilippes  prince d'Efpagne,  où  pareille 
declaration.pour  pareille  caufe,^&  pour  éuiter. 
pareils  inconuediensjfut  vérifiée  au  parlement 
dupaîs.Etpourleuerlesfoupçons&  iuftes déf- 
iances que  les  alliances  d'EfpagnCjà  caufe  de  la 
précipitation  dont  on  vfe  pour  les  accomplir, 
ont  donné  à  tous  les  alliez  de  Frace:  Nous  fup- 
plions  aufïï  fi  Majefté  d'entretenir  i^    rnnfir-. 
merdenouucau  les  anciennes  alliancesjSc  con* 
fédérations  queicteuKoy  d'heurcufe  memoi- 
fCjrenouueîlées  auec  tant'de  foing  <S<:de  pru- 
dcnce,auecles  princes,  potentats  &  Republi- 
ques eftrangcresjcomme  F vn  des  plus  certains 

moyens 
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problematjgue,  de  matière  de  diféoiAe  dans  îef 
Êilats.  Làdcflusona  donné  vn  arrefi:  au  Confeil 
du  Roy ,  par  lequel  on  a  impofé  filence  aux  vas 
&  aux  autres,  comme  (i  la  feurefc^  de  îa  vie  des 
Royseftoicvncpropofîtionfcrupuleufe,  où  vn 
afîàirequi  ne  fufi:  pas  digne  d'eimouuoir  de  la 
dilTcndoa.  Ce  pendant  on  a  fcmé  parmy  le  peu- 
ple des  libelles,  qui  font  dependrej^aperfonne 
ôc les En:a^sdesR^ysjdVnc_auii:£  puiilance",  ôc 
leur  vie  de  la  fureur  des  adailins ,  qui  voudront 
les  cenirpour_Iy^rans,  félon  l'opinion  ou  le  com- 
mandement qu'ils  en  pourront  auoir.  Et  ce  qui 
cft  bien  honteux  en  vn  Eftat  tel  que  la  France^^ 
ces  liurcs  s'impriment  &  fe  font  par  les  bons  fu- 
ieds  à  telles  impietez  n'ont  cette  mefme  licence 
6c  ne  fe  publient  qu'aucc  danger»  Et  fi  par  vn  tel 
fîlcnce,  ou  pour  mieux  dire,  par  vne  lalche  pre- 
uarication,  on  a  confenty  à  l'eftablilTement  d*vn 
mal  fi  dangereux  contre  les  facrces  perfonnes 
des  Roys ,  iufaucs  à  faire  rayer  des  cahiers  des 
EftatsrarticTêquTpôrtoitlareccrcHe^uHetefta- 
Hlcparricide commjs  en la^perfonnejdu  feu  Roy 
dejres-heureurcjnemoire,  dont  la  playe  encore 
toute  fanglantc  crie  vengeance  deuant  la  iuftice 
de  Dieu  contre  les  perfides  aotheurs  de  fa  mort^ 
que  peut  croire  le  peuple  qu'il  y  ait  plus  d'alîe- 
àionàfairecclfer  les  maux  qui  le  tourmentent, 
^  qui  pourront  enco.rcsnaiftre  pour  fa  derruere 
defolation? 

On  aveu  le Niarefchal d'Ancre,  que  la  faueur 
feule,  non  le  mérite,  l'extradiork ,  ny  re"sréruice$ 
rendus  à  la  Fi'âcc,a  introduit  es  première'?  char- 
ges&  pluftimpoitas  gouucrncmcs  de  i'Eftit  con> 
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treles  loix  d\i  Royaumejaitc  attenter  audacieu- 
femeni  jà  la  face  des  Eftats,  des  alTaffinats  contre 
la  Nobleife  Frjtnçoiie  ,  auec  telle  impunité  que 
Tes  plaintes  ont  efté  tenues  pour  crimes,  ôc  le  rcf- 
fentiment  d'vnefî  iufte  douleur  eftouffeparla 
faueurd'vnepuiffanceabfoluë, 6^  parles  mena- 
ces d'vne  dernière  violenccC  ce  qui  a  depuis  peu 
de  iours  donné Taudace  à  vn foldatjialien  de  la 
citadelle  d'Amiens,  d'aiLilIîncr  publiquement  le 
iicur  de  Prouuiljc  Sergent  Maior  de  ceÛe  ville 
frontière,  fans  que  iulques  icy  la  iuflice  en  aie 
cfté  faite.)  Et  en  mefmes  temps  des  ppur fuites  li- 
gouceufes  çQn.tc£,_^s  Gentils-liommes  Fran- 
çois, pour  des  caufes  légères  (5^  de  petite  confe- 
quence.pQurs*eftrereircntisdeldpeifidie^tdlsu 
hifon  domeftigue  de  quelques  feruiteutsinfide^ 
les,  mîTes  neantmoins  au  plus  haut  degré  d'of- 
fenfe, d'autant  quils  afTedionnoient  le  feruicc 
dudit Scigseur Piincc,&  qu'il  en  prenoit  la  pro- 
tedbion.Ona  veuaniuerdans  la  ville  capitale  du 
Royâume,desper(onnesdetcftahlesappelees  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe, fous  diuers  prétex- 
tes, auoir  faneur  en  Cour,  ^' encrée  en  pîufieurs 
grandes  maifons,  mais  particulièrement  dudic 
Marefchal  Joifss  Magiciens,empoiionneuts,  af- 
faiïins,  parle miniftcie  Jefq uclTon a, dteïïF^lu- 
îîêiirFproiecSts  contreja  vie  du  dit  Seigneur  Prin- 
ce, ôc  de  Monfieur  le  Duc  deLon^ucuilîe,  & 
d'autres  Princes  <5c  Seigneurs, qui  comme  luy  af- 
fectionnent le  feruice  du  Roy,  &  l'Eftat^ôc  font 
ennemis  du  defdrdre  &  de  la  confudon. 

Onaveuencemefme  temps  receuoir  toutes 
fortes  dâduist^cinatnciQas^  pour  leu^ï  deniers 


fm  îe  peuple,  trente  cinc^oqqnarante  Edidlg 
%Êli^^^'^?f.^^-^.^-fet"  Mais  ccsdcniers,  non  plus 
que  ceux  qui  procedefont  de  la  ftouuelie.  reuen- 
tedesgrefîïs&autresdomaines,  quiparle  bon 
mcrnagedu  &«  Roy  s'en  alloient  dans  peu  de 
temps  defengagez,  ne  font  pas  deftinez  pour  cir- 
trcréscofÎTesdu  Roy,Hypouruoiraux  nccelîî- 
tez  publicques  de  l'Eftat ,  mais  pour  affouuir 
j'anarice  infatiable  cbi  Marefchal  d'Anciie  ,  qui 
eft  telle ,  qu*il  fe  vérifiera  que  depuis  la  more  du 
feu  Roy  par  diuers  moyens  ,  ^parTuppontions 
de  noms  empruntezpour  faciliter  la  vérification 
des  dons,  il  à  rire  de  deniers  clairs  £lus_dçjis_ 
millions  deJiuieSj 

On  aveu  auffiles  efforts  qu'il  a  fai6i:scy- dé- 
liant pour  arracher  des  mains  dudiâJleurJDuc 
idc  Longueuille  le  gouuernement  de  Picardie^ 
î'vn^es  plus  importanTdu  Royaume ,  îuylai- 
fant  propofcr  des  rccompenfes  exceffiues  de  de- 
niers, &  par  vn  exemple  honteux  mettre  à  prix 
«d'argent  ce  qui  a  cfté  donné  pour  rccompenfe  à 
la  vertu  &fidelicé  de  Ces  predecefiTevars.  ,  Ce  que 
n  ayat  peu  obtenir,on  à  veu  depuis  peu  de  iouus 
Ja  violence  que  fous  le  nom  du  Roy,  il  a  fait  fai- 
re  dans  Anijcns .  afin  de  s'y  rendre  le  plus  fort, 
pour  obliger  fa  Maiefté  à  redoubter  /*  p  uiirance, 
ôrrupporterfes  adions  &  deportemens,par  la 
crainte deperdrevne place  fiimporcante,quand 
illuyprendrafantafiedefe  fouftraire  de  fon  o- 
beïlTance,  chofe  qui  arriue  facilement  a  des  per- 
fonnes  de  fa  condition,  qui  n'ont  aucune  afFe- 
€l:ionnaturcll|S  ny  incereft  à  la  conferuation  de 
rEftat, 


11^ 
On  a  veu  &  voit-on  encore  tous  les  tours  à  la 
tonte  dcIaFrancc^céi  cftrangerauec  Tes  fuppois 
eftrc  la  porte  des  honneurs  &  des  charges  publi- 
ques, dirpofer  des  bénéfices ,  &  des  gouuerne- 
mens  ,  dïïïrlEuer^es  penfions ,  cftre  arbitres  dc 
diipenfateurs  de  toutes  les  gryps^iufques^  don. 
lier  la  vig  ou  la  mort  aux  fubieârs  du  Roy ,  félon 
qu'illeur  plaift  en  faire  accorder  oîFrefufer les 
remiffions.  Ainfi  aux  defp^s  de  fa  Maieftc,  &  au 
grand  preiadicedefon  ifruice^ils  ont  faidnomr 
bre  de  créatures  ,  ^en  pourront  encores  faire 
d'auaneage,  quand  après  rextindion  du  droiâ: 
annuel  qinb  om  arckmmenr  pourfuiuie ,  ils  au- 
rooe  rootpouuoir  de  difpofer  des^ffices_,  tafchas 
par  telles  voyes  illégitimes  ,  en  la  foibleffe  de 
Faage  du  Roy,  |qy  defrober  i'-iffcdion  de  fes 
fubieârs/aifans  dépendre  d'eux  ôc  de  leurfaueur 
tour  îe  bien  qu'ils  en  peuaent  efpererjCepen- 
.  dant  que  fa  Maiefté  demeure  chargée  de  Tenoie 
duiouginfupportsbic  qu'ils  ont  impofé  furfon 
peuple^  qui  eilie  chemin  des  plushaares  encre- 
prifes&va  tcfmoi^nao'e  aifeuré  aue  leurs  def-. 
feins  ne  font  pis  pesits,  quand  ils  ne  gaigneroiec 
^utfechofcquVneaflez  forte  pciiïânce  pour  fe^ 
fendre  formidables  su  Roy,  &c  fe  maintenir  co- 
ire  îaiuftice  ^  laquelle  ils  redoublent  plus  que 
chofe  du  monde. 

Ceschofes,  Ôc  grand  nombre  d'autres  ferabîa- 

I)îes3entreprifesauechardieire3&  attentées  aoee 

lcuteimpimitC;,oatfieiemerjt  paruà  la  face  de 

cesEftatSj  auxquels  n'eftantre(ié  que  le  nom  de 

leur  ancienne  dignité,  il  n'a  pas  eité  loifiblc  d'y 

Ucnpr0|)oicr[âasle'çûnfeatemcac  de  ceux  quà 


fontautheurs  des  defordrcs ,  dont  on  auoit  \  de- 
mander la  reformacion,  ô:fi  quelques  gens  de 
bien  non  fouillez  de  corruption ,  &  dans  îe  cdMir 
defquels  eftoir  cncor  referuce  quelque  viue 
cftincelie  delà  vertu  de  nos  anceftres^onr  tref- 
iâilli  de  douleur  en  leurs  courages,  Ôc  ietté  le^ 
derpiers  fànglots  de  la  liberté  mourante,  le  grad 
nombre.  Les  menaces  &:  le  nom  du  Roy ,  q^'on 
employé  indign  enient  pour  authoriler  le  mâl5& 
lenuêrfsflej  bons^ConiênSjontTquiîours  impo- 
ieTÏÏencc,  &  eftoufïe  par  ce  moyen  fi  peu  d«  bieû 
quelonpouuoitefperer  decefte  aflemblee ,  en 

îa^Hi^^ili^^^^^^^S^^^^EE^^^^y^"^  refolu  d'aL 
lerpoureshortervrTcRtcundedeporer  tous  in* 
tereils,  Se  ne  fe  porter  qu'aux  afFedHons  qui  onj 
pour  but  îc  vray  feruice  du  Roy  ,  &  le  foulage- 
ment  de  Ton  peuple,  pour  s'expofer  foy-mclmc 
le  premier  à  la  cenfure  des  Eilats,&  refueillet 
leur  fidélité  &  leur  diligence  à  faire  tour  deuoir 
de  mettre  en  euidence  les  cauies  &les  àuthcurJ 
de  tant  de  miieres,  propofer  les  remèdes,  Ôc  fup» 
plier  le  Roy  de  faire  punir  les  coulpablcs ,  ces  in^ 
iidelles  ^dejloyaux  Confeillers  employerene 
encor  le  nom  de  la  Maieftépour  feruir  de  rem- 
pâr c~àlèïïrs meTc haiîcetézy&'turen t  bien  fi  aa- 
dajcieuxdefu^îâirFdlre'quê~rë^Roy  fuy  dcfeti^' 
doud'-'aller  auxHfîatf,  &  firent  en  forte  par  le 
monopole  de  leurs  partifans  &  penfionnaires^ 
ques^iisVfuftpreferitCjiln'yeult  efté  receu  a- 
aecThonncurqui  luy  eft  deu  ,  &au  rang  qu'il 
tient  en  ce  Royaume. 

Çc  bier^  que  ledit  Seigneur  Prince  fe  fuftab- 
ilcnu  de  rciufecdcrdiâ.sEllats^&  qu'on  ne  luy  ' 
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peuR  imputer  au  enta  e  faure,0non  que  (a  trop  ar- 

dctîteafFeâ:ionaureruicedu  Roy&  au  bien  de 
fon  Eftar  ^  luy  tourne  à  malheur  6c  ^  crime ,  & 
donne  prife  à  la  calomnie. On  ne  laifla  pas  neant- 
moins  de  tenir  la  nui<a:  des  Côfeil.t  fecrets,com'^ 
po fez  décrois  ou  quatre  pcrfonnesde  peu  de  va- 
leur 5  pii  fut  d.eliberéde  fefaifirdela^erfanne 
djjdit  fei^neprEunce  §:J'autres  Princes ,  Offi** 
ciers  de  la Çpuj;oûae^&  Seigneurs,  qui  ne  peu- 
uenTnon  plus  que  luy  voii  la  Maiefté  de  ieuc 
Roy  fi  nliferablement  foulée  aux  pieds,  ny  fup* 
porter  vneiihontcure&  il  licencieufe  profana*^ 
lion  de  toutes  choies.  Etpourceque  le  peuple 
n'euîl  peu  eftre  pçjrfuadé  que  telles  violences 
entent  cfté  commandées  par  le  Roy ,  il  fut  aufli 
conclu  dans  les  meAiies  Confeils  de  defarmerlefi 
Pariïîens^de  changer  les  Cappicaines  dc_s  quar- 
ricrs,  d'ofterles  chaiïncs^des^acs-pour  diminuer 
la  force  delà  vîïïi^"&  d*y  mettrcTes  Suiiles  gc  au- 
tres gens  de  guerre:  laudace  de  tels  Confeillers 
eftarit  montée  fi  haut  que  de  croire  toutes  chofes 
faifabies  Se  faciles  pour  l'exécution  de  leurs  per% 
nicieuxdefleins. 

Or  cÇme  ces  Eftats  n'ont  apporte  aucun  fruiâr, 
finon  des  penfions&  coadinroreriesà  plufieurs 
I  eputezde  confcience  vénale,  niais  au  pauure 
peuple  redoublement  de  miferes  &  d*aprehen- 
fions.  La  Cour  de  JParlement  de  Paris,  qui  en  du 
uers  temps  a  rendu  tant  de  tefmcignages  de  fa  fi- 
délité poutiaconleruationdccefte  Couronne, 
qui  veille  continuellement  pour  le  feruice  du 
Rcy^ôe  a  toufiours fi  vtilemcnt  adrelfc  Tes  coh- 
feils  au  biea  de  i'Eâat,  auroitpar^Arrcft  du  xxviij 


du  mois  âe  Mars  dernier  arrefré  fous  le  Lon  plaî^ 
fucierâMaiefté^que  les  Prinçes,JQuçs,  Pairs  ^_^ 
autres  officiers  deja^ouronne,  q«i  ont  feance  & 
voix  JeÏÏberat;iue  en  la  Cour,  feroienc  inuitez  de 
s'y  trouuer».pour  aduifer  fur  les  proportions  qui 
ieroieDtfaidcspourlefcruiceduRoy,  foulage- 
ment  de  Tes  (ubic6ls  &  bien  de  foB  Eftât. 

Mais  ceuî:  qui  n'ont  eftablifTement  que  par 
îedefordrc&la  confufion,  edimans  que  toute 
pourfuitte  de  reformation  tend  à  les  perdre,  taf- 
cherent  au(îî  tofl:  de  perfuader  à  fa  Maiefté  que 
lé  i^arlcmentauoit  entrepris  fur  fonauthoiité,^ 
par  diuers  artifices  luy  rendre  les  droidlesintcn- 
cions  de  cefte  compagnie  fufpedles,  iufques  à 
l'efmouuoir  à  des  d'indignation.    Surquoy  le 
Parlement  ayant  drelTéfes  remonftrancesen  ter- 
mes humbles  &  refpe6i:ueux,  félon  la  prudence 
linguliere  de  cefte  compagnie,  &^clles  portées 
ôc  prcfentees  au  lloy  auec  toute  la  reuerence 
qullfepouuoitdeiuèr^faM<î)e(lcauroit  enten- 
du par  la  ledured'icelles  ce  que  fon  Parlement 
auoitiugëc{lrcde(ouferuicc,<^:  dubien  vniuer^ 
feldefonEftat,  luy  ayant  reprefenté  les  caufe^ 
d!imûlquii'afïlige,&faitailcz  recognoiftreceux 
qui  en  (ont  les  autheuis  &  la  caufe.    Cela  faifoû 
cfpererà  vn  chacun  de  voir  bien  toîl  vne^ran  ie 
rcformation  ,  vn  bon  ordre  aux  afFaires,  3c  d^s 
cxcmple^•  delufliceen  la  punition  des  couloa- 
blés. Mais  ceux-là  mefmes  qui  parleurs  depoite- 
mens  ont  dooné  (ubif?cj  à  ces  remonfcrances,  ôc 
qui  V  font  ailes  defigugz.  au  lieu  de  fe  iuftifier  ou 
ù  contenir  en  quelque  niodeltie,  couiiaurs"bTca' 


f«antcà<^csaccufc2^abuian:^iie  plus  eu  plus  de 
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fautboriré  du  Roy,  fe  font  portez  a  vne  derniè- 
re adion  la  plus  oatrageuic  à  l'honneur  de  fa 
'  Majeflc,  &  la  plus  profane  à  l'endrou  de  fà  iufti* 
ce,  qui  puilïe  tomber  efi  Timagination  des  hom- 
mes, a  vans  entrepris,  eux  coulpables,  accufcz 
par  ]a_çlamcur  publj^aue,  &  notoirement  con- 
Uâincus  des  cas  mentionnez  efdictes  remonftra- 
ce#.de  complotiervnarreftquHls  dirent  eftre  du 
Confeildu  R^,  &  toutcsfois  drefle  8c  refola 
contre  l'aduis  de  la  pluspart  des  anciensConfeil- 
lers  de  ia  Ma'efté,qui  ont  la  voix  de  tous  les  gens 
de  bien  .pour  tefmoienage  de  leur  fidélité  ôc  af- 
reârion  à  (on  (eîuice  ôc  au  bien  de  Ton  Eilat;  par 
lequel  Arrtftilsdeclarentje  Parlement  incom* 
££tanTdc  r  ep  r  c  fe  n  têria  u  Roy  les  mjiux&  les  def^ 
ordres  qui  vont  tous  les  iours  multjpiiansà  là 
foûTïdc  fes fuBieds ,  &  à  la ruyrie  de  Ton  Eftat, 
prononcent  caldjmnieufej»  ces  remonftraaces, 
ieaâppeilententrepr^fe&dc^obeylîance  enucrs 
fa  Maiefté,&  ordonnent  que  pour  en  efteindre 
la  mémoire,  eUes  feront  bi^ees,&:  ofteesdeRe- 
gidres  de  la  Cour,  &  le  Greffier  tenu  de  les  rap- 
porter à  fa  Maieftég  à  peine  de  priuation  de  ia 
charge. 

En  quoy  ils  font  afTez  cognoiftre  qu'ils  n'ont 
autre  but  que  d'eftoufFer  la  vérité  par  les  chica^ 
nenes^dontcntaccouftuméde  feieruirlesplu^s 
miferables,  poureùiter  la  punition  &  le  chafti- 
ment  de  leurs  maléfices.  C'eil  l'ordinaire  àqs 
iReichans  garnemens,  quand  ils  font  accufez,  de 
prQpofer  incompétences,  prendre  les  luges  à 
par  Je,  &  faire  mille  incidens  pour  employer  le 
sfrsips  à  autres  choies  c^u  a  la  cognoillance  de 
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♦jsnoyens  delafeurtté  de  Ton  Eftat,  Scan  repos 
dé  laChreftienté.  Ouefi  nonobftant  ces -con- 
ditions (i  râifonnables,iineceflaires  Se  fi  legici- 
ïnesjon  fait  aduancer  les  forces  du  Roy  contre 
nouSjOU  aucuns  de  ceux  qui  font  alîociez  auec 
nous,  (ce  que  nous  attendrons  auant  que  de 
nous  refoudre  à  nous  défendre)  on  nedoit  trou» 
ucr  mauuais  fi  nous  oppofonsà  cède  violence 
vne  iufte&  le&uimcdefenfe;la  naturel  la  ne- 
ceuite  permettant  à  toushotnmes  de  défendre 
leurs  vies ,  &  de  repoulî'er  par  tous  moyens  la 
force  par  la  forcc,nc  nous  reftat  plus  pour  nous 
garentirdumal,  finon  de  recourir  aux  remèdes 
extrêmes,  qui  neantmoins  doiuent  élire  trou- 
ueziufl:es,puis  qu  ils  font  neceflaires,  lefquels 
ayans  éuité  tant  quenous  auons  peu,rious  vou- 
drions bien  encoràprefentnenous  enaider,fi- 
non  que  nous  fommes  réduits  à  cède  extrémi- 
té, ou  de  voir  l'exterminatiQn  de  la  maifonde 
France, &:  en  icelle  la  ruine  de  rE{lat,ou  vne  de- 
fenfc  légitime  &  necelFaire  pour  la  conferua- 
tion  de  Tvn  &  de  l'autre. 

Prions  &  exhortons  tous  les  Princes,  Paits  ( 
de  France, Officiers  de  la  Couronne,Seigneurs, 
Cheualiers,Gouuerneurs,  Gentils- hommes, & 
autres  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient.tous  les  Parlemcns,  tous  les  Ordres  & 
Eftats  de  ce  RoyaumCjtoutes  les  villes  d'  corn- 
nîunaurez,&  généralement  tous  ceux  qui  fedi- 
fcntencore  François  ,&  qui  ne  fe  lonc  encore 
iointsànousjdenous  fecourir  »Sc  afiider  en  vne 
caufefi  iude.  Requérons  &:  adiurons  tous  les 
•Princes  &  Eftats  cftrangersjtous  les  anciens  al- 
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54 
liez  Se  confcdei'ez  de  cell  Effiâtjcle  nous  y  prè* 
{1er  ayde ,  faueur ,  Se  adiftancè ,  Se  ne  permettre 
c]U£cle  fi  bons  5c  loyaux  fubkds,  les  Princes 
du  fang&r  autres  Princes»  &. principaux  OfE* 
ciers  de  la  Couronne, foient  opprimez  par  vnc 
telle  coniuration, pour  la  confcquence  qu'elle 
apporteroitàtous  les  Eftats  de  la  Chrefticntc. 
Fait  k  Coucy  le  9.  Aouft  1615.  Signé  H  g N  kx 

DE     BOVRBOH. 


LETTRE     DE     MONSEIGNEVR 
LE  Prince  de  Conde/ 

AV    RO  Y. 

î  RÊ, 
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Vodre  Majefte  aura  appris  par  ma  lettre  dm 
17  dupalTéles  iuftes  raifons  quim*ontcôtraint 
de  luy  nommer  ceux  qui  font  autheurs  Se  caufe 
des  maux  qui  trauaillent  voftre  E{lat,&de  la 
fupplierjComme  ic  fay  encor  tres-humblement 
de  vouloir  auant  Ton  partem en t  donner  vn  or- 
dre certain  Se  alfeure  àfes  Confeils,pouruoir 
aux  defordres  qui  vous  ont  efté  cy  dcuant  rc- 
prefentés,tantpar  les  remontrances  de  voftre 
Cour  de  Parleraêtjquepar  les  cahiers  desEftats 
généraux ,  faire  punir  ceux  qui  Te  trouucront 
coulpables ,  Se  rendre  la  iuftice  de  l'aflaflinat 
commis  çn  la  perfonne  du  fieur  de  Prouuille 
Sergent  Major  de  voftre  ville  d'Amiens,&  de 
mcxcuferfiiufques  à  ce  qu'il  ait  pieu  à  voftre 
>iijeftêpauruoiràceschofes,icne  la  pouueis 


3^ 
«ccompagncrenifon  voyage,  à  eau fe  de  Ton  fu- 

bit  ôc  précipice  partement.  Mais  d'autant, Sire, 
que  ceux  quioiicdônéàvoftre  Maiellélescon- 
-feils  de  rompre  la  conférence  &  négociation  de 
Monfieur  de  Villcroy^qu'elle  auoic  auparauanc 
trouué  bonnCjôc iuger  necefifairc pour  Ton  fcr- 
uice,&  qui  ont  touiîours  pris  plailir  de  rendre 
toutes  mes  actions  odieuies  Se  fufpecbcs  à  vô- 
(Ire  Maiedé^quoy  qu'il  ne  s*y  puille  remarquer 
que  fidélité  &integrité,luy  poarrontfur  ces  oc- 
cuxrences  cguifer  cequieft  en  mes  intentions, 
calomnier  mes adions  à  Tendroit  de  votlreMa^ 
iefté,&  rcfpandre  leurs  calomnies  par  tout  vo- 
ftreRoyaume,mefmes  par  toute  la  Chrefticn» 
té.  l'ay  eïtimé, SIRE, eilre  obligé  pour  Tinte- 
reft  que  i'ay  de  garentir  mon  honneur  &  marc* 
putation,d*enuoyer  àvoftre  Maiefté  ce fte  dé- 
claration fignée  de  ma  maia^en  laquelle  ie  fup- 
plie  tres-humblement  voftre  Maiedé  de  voie 
par  Ion  œil  cquicablc  mes  actions  ôc  deporce- 
menspaifcz, leurs caull2s&  leurs  effeds,^  les 
mauuais  Se  pernicieux  confeii's  des  ennemis  de 
Voftre  Eftat  jqui  en  efbranlcnt  les  loix,&  les 
loix  Se  les  fôndemens,pour  le  porter  à  fa  ruine. 
Vodrc  Maicfté  y  recognoiika  ma  patience  Se 
mon  obeillancCjleursiniuftes  procédures, «Scies 
violences, &:  encreprifes  qu'ils  font  tous  les 
îours  contre  l'authoricé  de  voftrc  Maiedé,  la-» 
quelle  ie  fupplie  auilî  crcs-humblement  troii-^ 
uerbon  que  i'enuoye ladite  déclaration  à  tou* 
tes  vos  Cours  de  Parlement,&  autres  carps  no- 
tables de  vodre  Royaume,  Se  à  tous  Princes  Se 
Edats  vos  alliez  Se  confederez^afin  que  chaçua 
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puilTê  eognoidre  à  quoy  tendent  mes  a(^ionsi 
qui  n'ont  eu  &  n'auront  iamais  autre  but  que  le 
biendevoftre  Eftatj&la  conferuation  de  vo- 
ftre  Couronne.  Et  fur  celle  véritable  protefta- 
tion  que  l'en  fay  à  voftre  Maiefté ,  ie  prie  Dieu 
qu'il  vous  alîîfte  defon  Efprir,  pour  manier  vo- 
ftre  fcepcre  en  paix  Ôc  tranquillité.vous  infpirer 
de  bons  confeilsyvous  fufciter  de  bons  6c  fidè- 
les Confeillers^vous  donner  force*  prudence  Se 
courage  pour  compofer  les  mauuaiieshumeurs 
dçcç.  Royaume,  confolider  fes  playes5<S<:  de* 
ftourner  les  malheurs  qui  le  menacent»  &  me 
rende  11  heureux  que  de  pouuoir  continuer  à 
rendre  toute  ma  vie  à  V,  M.  le  très  humble  fer-^ 
iiice,à  quoy  la  nature  ôc  niQii  deuoir  oblige  ^ 

SIRE, 


Fqfhe  nes-humhle  &  tus-oheï^Ànt 
TDêCoucy  le  9       r^yi,^  -^  fermcur  H  E  HBJt 

^  -'^  DE      ^Q  F  \B  Q  K, 
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J      LA     KO  r  N  E.\ 

MADAME, 
La  régence  de  cet  Eftat^dans  le  bas  aage 
du  Roy  mon  fouuerain  Seigneur, vous  a  con- 
Xerué5&  préparé  en  fuite  le  pouuoir  dans  les  af» 
faires,mais  les  ^VJiniftres abufans  de  voftre bon- 
lé  5  innocente  du  mal  :  prcferans  leurs  deiTeins 
particuliers  au  bien  de  TEftat,  ont  excité  vne 
clameur  publique^qui a  ietté  deuanc  vos  yeux 
les  rcmonftrances  du  Parlement ,  ouyes ,  leues 
&  imprimées,  &toutesfois  negbgées  paropi- 
niaftretéjpardelfeins  &  fans  raifon,  Les  cahiers 
des  Eftats  cîioufFez,  contre  la  reigle  ordinaire 
qui  requiert  vérification  dans  les  Parlements, 
l'audace  &  la  témérité  d'aucuns  defdits  Mini- 
{1res  coulpables  des  delordres  de  l  Eftat,  le  mal 
croiirant  m'ont  fait  quitter  la  Ccjùr  vn  temns 
pour  ledij1îmuler,efperai:r  le  l'ertabli/Temenr, 
fiil^  me  plain(ire,îe  tefinoignant  par  mes  mef- 
contentémeoSjfansen  eimouuoirla  Franceja- 
quelIceftantenperiljmanailTance,  ma  fidélité 
&  m  on  courage  m'obUgent,  pour  megarentir 
de  blafme,de  vous  endefcouurirla  caufç,  que 
voftre  Majefté feule  peut  arrefter^^  raeplain^ 
dre  de  quelques  lettres  enuoyées  foubs  Tau- 
thoritédu  Koy^dontTon  abufe  infôlemment, 
par  toutes  les  villes  de  fon  Royaume  ,  poi  tans 
defenfes  de  m'en  ouurir  les  portes,  ce  qui  ne 
vient  que  de  ceux  qui  fe  fentent  coulpables  des 
maux  quiruinêt  rEftat,^^  qui  excitent  la  guer- 
re>eiperanc  àms  la  confufiqxi  fe  garentir  du  iu- 

£    iij 
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ftcchâftîmetit  qu'ils  on c  mérité.  MaîsconfîdtJ 
r€z,s*ilvoaspIaiftjMadamc5qu*iln'eft  pas  raU 
fonnable  que  pour  la  dcmâde  que  icfay  de  leur 
îuftification  ou  de  leur  condemnacioïîjEoutcU 
France  foit  portée  à  fa  ruine  ineuitablc.  Voftrc 
liaicfté  peut  ernpcfcher  ce  malheur,  faifant 
qu'ils  foie tr« mis  à  la  luftice.  Et  lors  icneman- 
queray  de  fuiure  le  Roy  par  tout  où  il  luy  plairai 
me  commander.  Mais  cependant  ceftc  adlioa 
comblera  voftre  vie  &vofl:reaage  dcbencdi- 
ôions: Prenez  donc  de  bons  conicils> Madame» 
quittez  ceux  du  prefent ,  puis  que  par  reucne* 
sxient  ils  fe  font  trouuez  pernicieux  :  eontence* 
irous  des  voftreSj&  de  ceux  que  voftre  bon  na- 
turel vous  fourni  tjchaffez  tous  ces  Minillres 
€oulpables>5c  indignes  des  charges  publiques, 
croyez  celuy  qui  par  nature,par  affection  ôc  par 
deuôirvï^tereft  à  laconferuationdu  Roy,à  la 
voftre,&  àceUedeTEftat.  Et  le  remède  ne  le 
pouuanttrouuerpar  mes  très- humbles  prières 
&:Eemonftranccspourgarcntir  la  France  de  fa 
ruine  totale:  excufez  moy.  Madame,  ii  ie  m'op- 
pofe au malj  gardant  l'obciffanccau  Roy^  &iô 
rcfpe6tquicftdcuàvt>ftreMaiefté,renuoyeaii 
Roy  la  Déclaration  &  iuftificàtion  de  mes  a* 
&ions  pairécsjdc  de  ce  que  fauray  à  faire  àTad- 
ueair, qu'il  communiquera, le  raafleure  à  vô-^ 
flxe  Maiefté,defirant  demeurer. 

Madame, 

VoflretYeS'humhle&tnS'ùheîffiintfcrui'' 
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4     MESSIEURS     DE    LA    COVK 
de  Parlement 

MESS  t  ÊVRS» 
Voftre  cftablilîemenc  ^poffeffîon  danê 
la  diredion  des  affaires  publiques  du  Royaume 
vous  obligeant  par  le  deuoii*  de  vos  charges, 
mes  defiTeins  eftans  bornez  à  la  conferuation  de 
cet  Eftat,  aux  anciennes  maximes  &  libertcz 
d*iceluy,de  fortifier  de  vos  confcils,  délibéra* 
tions  ^  refolutions,l*erprit  du  Roy,&  celuy  de 
la  Roy  ne,&  guérir  par  chaftiment  le  mal  formé 
par  les  Miniftres  coulpables,qui  approchent 
leurs  Majeftez.Ce  que  le  public  efpere  de  vous, 
fondé  fur  les  actions  genereufes  &  vertueufes 
de  vos  predecelfeursj&r  les  voftres.  Vous  alicz 
recognu  le  mal  de  laFrance,vous  l'auez  touché, 
vous  m'auez  iuftement  refvcillé  dans  mon  cou- 
rage &  ma  naillance  :  ma  patience  pendant  huit 
mois  dans  les  defordres  du  public,termoignant 
toufiours  vn  mefcontentement  perpétuel, iu- 
ftifîc  mes  adionsjôc  le  refpedt  que  i  ay  porté  à 
la  Roync  dans  fon  courroux  excité  par  les  Mi- 
niftrcs.  Ma  qualité  m'oblige  d'aller  au  deuant 
du  mal,5cle coupper,fcrme  toutesfois  dans  les 
rcfolutionsdefuiuievosbons  conreilss&r  y  de-  ^ 

fercr  comme  cllans  les  bons  &fideles  feruiceurs 
du  Roy  &  deTEllatjfans  intcrefts  particuliers, 
auec  protedation  de  perdre  plutloft  la  vie,e(lâc 
ce  que  ie  fuis  à  la  France  5c  au  Roy^quedefur- 
murc  à  fon  mal-hcur  &  affoibliirement  de  la 
Coronne.  le  fay  cognoiftrepar  mon  efcrit^for- 


tifiantvos  remonftrancesje  mal  5c  les  defoi'- 
dresdu  Royautne^pour  le  rendre  plus  prompt 
àlagueriton.Contiaucz  donc  en  vos  genereu- 
fes  refolucionSj&  ne  permettez  que  pendant  le 
bas  aagc  de  fa  Majeftéjcs  Miniftres  et  l'Eftat 
pour  contenter  leur  ambitionne  feruans  du  nô 
du  Roy,  pour  authorifer  leur  gouuernement, 

f>erdent  ^cdiuifent  celle  Monarchie5opprimët 
es  bons  fidèles  feruiteufs  du  Roy^ruinent  les 
anciennes  maximes  &  loix  fondamentales  de 
rEftat,pout  laconferuationdefquellesvousa- 
uez  efté  eftablis,les  peuples  vous  en  accuferont 
il  vous  y  manquez,&:vous  en  ferez  refponfà- 
bles  enuers  Dieu &: le  Roy,lors  qu'il  aura  pris 
conoiffancc  de  fes  affaires.  loignez  vos  deffeins 
auec  les  miens  qui  ne  tendent  qu  au  bien  du  pu- 
blic,fans  aucun  intereft  parriculieriainlî  ie  vous 
leiure&protefte^vousfupplianc  de  le  croire» 


